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Le îo avril, 1891, M. McCarthy appuyait encore plus fortement à
ce sujet, à Collingwood:

"Moi pour un, je désire des relations plus étendues avec la mère-
patrie. Le Canada ne doit pas mendier et se faire rebuter à Wash- v
ington. Nous pouvons nous adresser à l'Angleterre et, en lui offrant
des avantages commerciaux, en obtenir aussi sur les autres nations.
Si quelques-uns de nos compatriotes ont souffert par suite des droits
douaniers trop élevés, il est facile d'y remédier. Nous devrions réduire
graduellement les droits sur les marchandises anglaises.~ Tout en
soutenant nos manufactures, -il faut comprendre que ce n'a pas été
l'intention du parti, en 1888, de toujours maintenir le tarif élevé que
réclamait alors la création d'une industrie nationale. Le jour vient,
où nos industries doivent pourvoir àï leur existence, indépendamment
des gouvernements. Dès lors, sans vouloir embarrasser le gouverne-
ment tant qu'il aura espoir d'obtenir des avantages commerciaux à
Washington, je crois que notre politique est toute tracée : c'est de
réduire graduellement nos droits sur les importations anglaises,
d'ouvrir nos marchés à l'Angleterre, à l'exclusion des Etats-Unis, non .
pas tout d'un coup, mais avec le temps."

Cette politique de relations commerciales plus étroites avec
l'Empire, quelque forme qu'elle puisse prendre, fait évidemment son
chemin. Les déclarations récentes de Sir Charles Tupper, celles des
hommes d'Etat anglais, les expressions d'opinions des gouvernants et
des journaux australiens et l'agitation persistante qui se fait en Angle-
terre devront, à un moment donné, amener quelque proposition
tangible et acceptable à tous pour le développement du commerce, la
protection mutuelle de la mère-patrie et de ses colonies,-et la création
d'un conseil central délibératif, chargé de veiller à la conservation de
l'unité impériale, de ces grands principes de liberté parlementaire et

représentative et de cette puissante civilisation pour laquelle les Cana-
diens français et anglais se sont battus dans le cours du dernier siècle.
Depuis 1884, M. McCarthy a toujours tâché de diriger l'opinion vers
cette politique. .11 s'est surtout adressé à la jeune génération, et, de
concert avec le Principal Grant, l'archevêque O'Brien, d'Halifax, le
lieutenant-colonel G. T. Denison, le Dr. Bourinot et autres, il a t;ché
de créer unsentiment de confiance dans notre avenir comme partie
intégrale de l'empire britannique, comme nation auxiliaire, pour se
servir des mots de Sir John A. Macdonald, britannique en principes,


